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5 qui 
| vit jadis décapiter Cina 
Mars et. De Thou, est le 
coeur de la vie lyonnaise. 
Le beffroi de l'hòtel de 
ville y carillonne les 
heures du jour, rythmant 
Ì l'activité. intense et ‘le 
constant mouvement qui, parmi les vols de. 
pigeons et le bruissement de la fontaine 
des Fleuves, entretiennent en ce lieu une 
perpétuelle rumeur. Mais, pour la fuir, 
point n'est besoin d'aller loin : il suffit 
de franchir la porte monumentale qui, sur 
un des longs còtés de la place, donne 
accès au cloître du Palais des Dames de 
Saint-Pierre : là, tout est silence, et le 
brusque contraste entre la place voisine 
et ce jardin verdoyant presque aussi 
vaste qu'elle est vraiment saisissant : 
oasis de calme et aussi de fraîcheur, offert 
au passant sur qui pèse le ciel torride des 
étés lyonnais, réverbéré par les dalles qui 
recouvrent aujourd'hui les anciens « ter- 
TEGUX ». 

Ce jardin vit autrefois les promenades 
des nobles dames retirées en ce monastère. 
Elles étaient les héritiòres d'une vieille 
tradition, puisqu'une abbaye bénédictine 
s'était fondée là. dès les temps mérovin- 
giens et que la chapelle conserve encore 
des restes importants de sa reconstruction 
à l'époque romane. Le palais actuel est 
du temps de Louis XIV, et l'on peut bien 
parler d'un palais, car l'oeuvre des deux 
abbesses successives Anne et: Antoinette 
de Chaulnes, édifiée de 1659 è 1687, est 
grandiose par ses dimensions comme par 
la qualité de son art : la fagcade qui 
domine la place de ses multiples étages. 
est solennelle comme celle d'un palais 
romain. :Les souvenirs italiens abondent 
d'ailleurs ici, plus encore peut-étre que 
dans l'hòtel de ville yoisin —. un des: plus 
beaux de France pour le dire en passant — 
qui, construit un peu auparavant dans un 
style sévère, allait étre bientét repris et 
enrichi par les soins de Mansart. L'archi- 
tecte du Palais Saint-Pierre, Francois de 
Royers de la Valfenière, était tout impré- 
gné d'italianisme, car c'était un Méridional 
et il avait méme travaillé de l'autre cété 
des Alpes : aussi l'ordonnance des fagades 


Naissance 


‘abbaye des Dames de Saint- 
Pierre subsista jusqu'à la Ré- 
volution; c'est alors que l'on 
commenga è rassembler au 
Palais Saint-Pierre, pour les 
faire servir à l'éducation des artistes ‘et du 
public, les ceuvres d'art que possédait la 
ville et auxquelles vinrent bientét s'‘ajou- 
ter celles que l'on avait confisquées aux 
tenants de l'ancien régime et celles que 
les armées de la République et de l'Empire 
avaient conquises. en Italie et dans les 
autres pays d'Europe ; de ce butin de 
querre Lyon recut méme une part très 
large. 

Le Palais Saint-Pierre devenait ainsiî, 
au moins partiellement, un musée, dont 
l'existence recut en 1802 une consécra- 
tion officielle par une décision du gou- 
vernement consulaire. L'imporiance de ses 
collections fit d'emblée de ce musée un 
des plus importants de France et il s'est 
attaché è le demeurer. 

L'effort d'enrichissement s'est orienté vers 
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musée de Lyon (Photo J. Camponogara.) 


et du grand portail d'entrée, les belvédères 
dressés aux angles de la cour, le décor 
tout baroque de l'ancien réfectoire auquel 
présida: le peintre Thomas Blanchet, sont- 
ils autant de témoins de ce goùt pour 
lItalie baroque qui, dans certains endroits 
de la province francaise; s‘affirmait alors 
avec une force que tempérait è peine le 
classicisme versaillais. 

‘ Le XIX® siècle abîma quelque peu l'édifice 
en l'adaptant è sa nouvelle destination de 
Palais des Arts : il ne laissà subsister à 
l'intérieur que certaines parties de l'archi- 
tecture. ancienne et il modifia méme 
divers aspects. de son ordonnance exté- 
rieure ; mais, depuis quelques années, on 
a entrepris de lui rendre dans toute la 


PORTRAIT DE FEMME, par Cranach 
(Photo Ina Bandy.} 


mesure possible son apparence première, 
en rétablissant notamment, au-dessus de la 
grande facade, la couverture en terrasse 
caractéristique de l'architecture de ce 
temps. 


d'un musée 


le présent aussi bien que vers le passé, 
n'hésitant pas, méme, à devancer parfois 
le gott du public : c'est ainsi que deux 
ensembles admirables, les tableaux impres- 
sionnistes et les sculptures de Rodin, ont 
été pour l'essentiel réunis dans les toutes 
premières années de ce siècle, à un 
moment où les musées parisiens hésitaient 
encore à accueillir les ceuvres des nova- 
teurs suspects; leur présence au musée 
de Lyon faisait alors de lui un musée 
d'avant-garde et, s'il se laissa par la suite 
quelque peu distancer, il a aujourd'hui 
rattrapé une bonne partie de son retard, 
cu point que l'on peut méme y admirer 
quelques-unes des pièces notables de l'art 
contemporain, comme le portrait de sa 
nièce par Suzanne Valadon, Alice au 
grand chapeau de La Fresnaye ou le por- 
trait de Figuière par Gleizes; il n'hésite 
pas à prendre méme de nouveau ses ris- 
ques, puisqu'il est, je crois, le seul musée 
francais à avoir fait place è Dubuffet. 

Ce ne sont pas ces ceuvres-lù qui accueil. 


lent le visiteur lorsqu'il franchit le seuil du 
Palais Saint-Pierre : des pierres romaines 
couvertes d'inscriptions, témoins de l'an- 
tique Lugdunum, s’abritent en effet sous 
les galeries du cloître, attendant d'étre 
emportées — avec l'ensemble des ceuvres 
gallo-romaines. du musée vers ‘le 
theatre de Fourvière, dans le Musée anti- 
que dont les solennités du bimillénaire de 
Lyon marqueront, l'an prochain, la nais- 
sance. Mais le témoin le plus précieux de 
cette époque reculée, c'est dans l’ancien 
refectoire, devenu la salle d'entrée du 
musée, qu'il faut le chercher: une Por- 
teuse d'offrande du VI° siècle avant J.-C. 
est venue de son Acropole natale échouerlà 
au siècle dernier et, parmi quelques autres 
sculptures grecques et romaines, ‘lle 
lcisse rayonner de.sa chair de marbiéeun 
peu de la lumière attique. Entre ce chef- 
d'oeuvre de l'archaisme grec et les artistes 
de notre temps la distance, certes, est 
grande, mais elle est jalonnée au musée 
par une suite ininterrompue d'oeuvres de 
toutes sortes : l'universalité est, en effet, 
le trait majeur du Musée de Lyon, qui, 
plus que tout autre musée  provincial 
francais, est une sorte de Louvre en 
miniature. 

‘Il ne l'est pas seulement parce qui'il‘a 
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accueilli des ceuvres de toutes les époques, 
mais aussi parce qu'il offre un parfait 
équilibre entre les divers arts : il n'est pas 
seulement, comme tant d'autres, un musée 
de peinture auquel le. hasarde est venu 
ajouter quelques ceuvres sculptées et un 
lot de pièces archéologiques .; il a déve- 
loppé harmonieusement_ l'ensemble de ses 
collections, faisarit large place aux objets 
d'art et à la sculpture. :La diversité ‘et la 
richesse des sections .d'arts' mineurs sont 
vraiment exemplaires : le «cabinet des 
gravures et dessins » possède nombre de 
pièces rares et celui de numismatique est 
de loin le plus important de province ; les 
vases, les terres cuites, les verreries et les 
bronzes, grecs et romains, constituent un 
ensemble de la plus belle qualité; l'orfè- 
vrerie et l'ivoirerie du Moyen Age montrent 
des pièces insignes et, à travers les siècles 
modernes, la céramique et. l'art du bois, 
entre autres, indiquent bien l'évolution du 
goùt, de la Renaissance au modern’ style 
et méme au-delà. Quant è la sculpture, 
elle a toujours tenu au Musée de Lyon une 
place importante et, ces .dernières années, 
un effort particulier a été fait pour l'enri- 
chir, introduisant au musée une suite 
d'oeuvres importantes, qui vont des maîtres 
romans à Maillol et è Zadkine. 


Un précurseur 


‘’universalité du musée se véri- 
fie non seulement dans le 
temps et dans la diversité des 
techniques, mais encore dans 
l'espace, car aux ceuvres de 
l'art européen répondent celles 
des arts orientaux, nombreuses et variées : 
bronzes du Louristan qui nous font remon- 
ter jusqu'au II° millénaire avant J.C. 
sculptures d'Assyrie, de Perse ou d'Egypte, 
miniatures, sculptures et objets d'art mu- 
sulmans, céramiques d'Extrème-Orient, ceu- 
vres de l'Amérique précolombienne méme, 
ce sont tous les prestiges des terres loin- 
taines qu'évoquent ces collections. Si- 
gnalons particulibrement les portes des 
temples de Médamoud ou l'aiguière d'ar- 
gent musulmane des confins orientaux de 
l'Iran. 

Cet ensemble oriental est une des origi- 
nalités du Musée de Lyon, mais ce sont 
naturellement les csuvres d'Occident qui 
demeurent les plus nombreuses ; leur 
abondance a conduit à les répartir en 
plusieurs sections distinctes : la sculpture 
occupe le rez-de-chaussée du palais et la 
chapelle contigué ; les objets d'art parta 


gent le premier étage avec l'art oriental 
et avec les ceuvres des peintres lyonnais, 


enfin, se déploie sous les verrières du 
second étage. 

Le Musée de Lyon avait été le premier 
des grands musées francais è entreprendre, 
vers 1935, le grand travail de sélection, de 
regroupement et de mise en place aérée 
qui est devenu maintenant la règle pour 
tous les musées de quelque importance ; 
il avait d'emblée donné un cachet person- 
nel à la présentation des ceuvres, notam- 
ment des peintures, en les détachamt sur 
des fonds de tentures flottantes, dont les 
tons variaient selon les époques et les 
écoles ; parti appliqué d'ailleurs sans esprit 
de système, puisque pour les grands 
tableaux flamands et francais du XVII° siè 
cle, par exemple, c'est au contraire un cadre 
de pure et rigoureuse architecture qui a 
ét6 adopté, tout comme.pour la plupart des 
ceuvres de sculpture. Prolongeant ces 
recherches de présentation riche et ample, 


l'effort actuel vise è encadrer peu è peu 
les plus beaux tableaux par des bordures 
anciennes choisies en harmonie avec eux; 
ainsi achèvera de s'épanouir l'atmosphère 


chaleureuse et. somptueuse  digne des 
grands chefs-d'ceuvre que. possède le 
musée, 


Des Antiques aux Renaîssants 


\armi ceux-ci, il faut choisir, car 
ils sont trop. A la Porteuse d’of- 
frande attique répond le dieu 
de bronze italique que les ha- 
sards de la destinée avaient 

enfoui dans le sol gaulois et qui, retrouvé 
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en cent vingt morceaux, a pu étre presque‘ 


intégralement: reconstitué : c'est une ceu- 
vre forte et sévère, qui marque bien le 
passage de l'art étrusque à l'art .romain. 

Des sarcophages nous conduisent du 
premier art chrétien au Moyen Age. C'est 
dans le bois qu'‘ont été taillées quelques- 
unes des ceuvres les plus éminentes de la 
sculpture ' médiévale, la Vierge romane 
auvergnate, qui exprime avec une richesse 
un peu barbare, dans sa parure d'orfè 
vrerie, la solennelle majesté de la mère de 
Dieu et le groupe de L'Annonciation, 
sculpté au XIV° siècle dans l'entourage de 


Nino Pisano, qui enferme dans  l'harmonie 
de ses lignes la puissance dramatique du 
sacré ; aGutour d'elles quelques ceuvres de 
pierres détachées de monuments disparus 
disent — tel le Jongleur de Bourges cher à 
Henri Focillon ou le chapiteau italien de 
l'Enfance du Christ — la force et la -subti- 
lité de l'art roman; d'autres manifestent la 
sereine grandeur des imagiers gothiques, 
comme la Téte de prophète berrichonne cu 
L'Avarice sculptée par un maître florentin, 
ou bien elles traduisent -les recherches 
expressives du Moyen'Age. finissant, telles 
la délicate tèéte de Vierge. polychromée et 
le Noé bourguignon. Quant è la peinture 
gothique,. elle illustre isurtout. la belle 
floraison des écoles du.Nord, Allemagne, 
Pays-Bas, France : les deux panneaux de 
la Mort et du Couronnement de la Vierge 
comptent \:parmi les plus beaux primitifs 


LE CHRIST.AUX OUTRAGES, par-Le Greco 


(Photo Ina Bandy.) 
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francais par la noblesse monumentale de 
la composition et le sentiment à la fois 
puissant et raffiné des formes; la Vierge 
à. l'enfant de Quentin Metsys, sertie 
comme un bijou précieux, la Généalogie 
de la Vierge de Gérard David, qui semble 
une grande page d’'enluminure, le Christ 
douloureux d'Albert Bouts, sobre et grand, 
contiennent dans sa diversité tout le 
réalisme mystique de la Flandre. 

L'Italie de la Renaissance est, comme il 
se doit, une ville qui est en quelque sorte 
l'antichambre des pays. d'outre-monts, 
largement et richement représentés : le 
Buste de saint Jean-Baptiste de Mino de 
Fiesole, si pur et si fier, la Nativité de 
Lorenzo Costa, où se conjuguent la préci- 
sion réaliste et la largeur du style, le célè- 
bre rétable de L'Ascension peint par Péru- 
gin dans sa période de maturité, sont les 
ceuvres. les plus éminentes du Quattro- 
cento et ce rétable que les fonctionnaires 
de. Napoléon dispersèrent, et qui n'a 
jamais pu étre complètement reconstitué, 
est sans doute l'ceuvre la plus importante 
que la France conserve du maître ombrien 
qui instruisit Raphaél. 

Aces ceuvres font suite les beaux 
témoins de la floraison vénitienne du XVI° 
siècle, la Danaé et l'Ex-voto de Tintoret, la 
Bethsabée et le précieux nocturne de 
Moise sauvé des eaux, peints par Véronèse, 
quatre tableaux très différents les uns des 
autres et qui donnent cinsi une image 
assez complète de la grande peinture véni- 
tienne, de son ampleur décorative, de sa 
sensualité plastique, de sa richesse colorée 
et de son métier généreux. Les autres 


U PERROQUET, par Delacroix 


LA FEMME A! 


écoles européennes de la Renaissance ne 
sont point absentes et le Portrait de femme 
de Cranach, dont on s'est apercu récem- 
ment que le modèle comptait parmi les 
ancétres ,de Goethe et qui est raffiné et 
subtil comme une peinture orientale, 


mérite méme de prendre place parmi les’ 


chefs-d'oeuvre de la peinture allemande. 


L'Italie s'étale largement aussi dans les 
salles consacrées à l'art des XVII*° et XVIII" 
siècles et elle s'y manifeste encore parfois 
par des csuvres de grande qualité : le 
Saint Sébastien de Stanzioni.et la Lucrèce 
de Cagnacci sont tout imprégnés de ce 
romantisme que suscita en Italie l'exemple 
de Caravage conjugué avec la ferveur 
pour l'opéra ; le paysage de Magnasco 
et l'Enfance de Cyrus de Castiglione tra- 
duisent des: aspects moins connus mais 
singulièrement savoureux de l'art italien 
de ce temps. Mais ces ceuvres italiennes, 
si belles soient-elles, s’effacent derrière 
celles des autres pays de l'Europe clas- 
sique et baroque, car celles-ci les dépassent 
par le nombre et aussi parfois par la 
qualité: le Saint Francois de Zurbaran, 
le Christ foudroyant le morde, par Rubens, 
et l'Embarquement de sainte Paule de 
Claude Lorrain, appartiennent au cercle 
étroit des tableaux que l'on n'oublie pas ; 
et il en est d'autres qui méritent d'ètre 
cités, comme la Psyché de Simon Vouet 
et la Vierge de Tassel, le Message de 
Terburg et le Coucher à l'italienne de 
Jacob van Loo, la série des tableaux de 
Jordaens et la Nativité de Boucher, sans 
omettre Le Greco. 


Le «grand siècle » 


4 ‘est le XIX° siècle qui est le 
>> «grand siècle » du Musée de 
Lyon, car la lignée des grands 
maîtres francais s'y déploie 
presque sans lacune et y mon- 
tre un nombre imposant de chefs-d'oeu- 
vre. L'impérieuse Maraîchère . attribuée 
à David, évocatrice des tragiques heures 
de la Révolution s‘oppose au. buste 
charmant de Madame Récamier, sculpté 
par Chinard è la gloire d'une des plus 
gracieuses reines de la société napoléo- 
nienne ; les tableaux de Prud'hon comp- 
tent parmi ses plus beaux et disent toute 
la subtilité de cet héritier du XVIII* siècle. 


L'hallucinante Folle de Géricault est une 
des peintures les plus  complètes d'un 
artiste qui amnongait à la fois le roman- 
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tisme et le réalisme et c'est une des 
ceuvres matîtresses du siècle ; dans le 
groupe des tableaux de Delacroix, c'est 
la Femme au perroquet qui est la fleur 
la plus rare et la plus précieuse. Des 
maîtres du réalisme, il faut au moins 
retenir le Marin de Millet, les Amants 
heureux de Courbet et les Avocats de 
Daumier (de qui le musée possède aussi 
l'étonnante série des trente-six bustes qu'il 
sculpta d'après des hommes publics de la 
monarchie de Juillet); de Monticelli le 
musée détient un-ensemble — unique au 
monde — de vingt-huit peintures, dont 
plusieurs. comptent . parmi ses’ chefs- 
d'oeuvre, tandis que Corot est aussi très 
largement représenté, par des paysages 
comme sa lumineuse Rue des Saules et 
par des figures comme celle, si picturale 
et si poétique, de l'Atelier. 

Les tableaux des impressionnistes, dest 
on a dit l'importance, forment un growjé 
imposant : la délicate Jeune fille en blanc 
de Manet a un charme tout japonisant et 
demeure pourtant aussi pénétrée qu'il est 
possible de l'irréductible poésie de ‘son 
auteur; l'aimable Guitariste de Renoir a 
moins de mystère, mais elle est plus 


. éclatante et plus épanouie ; les beaux 


paysages de Monet, de Sisley, de Guil- 
laumin montrent bien la diversité de l'im- 
pressionnisme et son évolution, et parmi 
eux, le Bord de Seine de Sisley et la 
Falaise d'Etretat de Monet sont de ces 
ceuvres de choix où la finesse de la 
lumière, la subtilité de la couleur et le 
qualité de la touche créent un art vrai- 
ment nouveau; la Paysanne hollandaise 
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(Photo-J. Camponogara) 


de Van Gogh est une ceuvre forte et savou- 
reuse et le Café-concert de Degas est 
empreint d'un charme rare et subtil ; 
enfin, la somptueuse toile tahitienne de 
Gauguin, Nave nave mahana, éclatante 
dans sa couleur de feu, est la plus impor- 
tante peinture de ce maître qui soit dans 
un musée francais. Digne assurément dé 
ces ceuvres éminentes est le portrait, si 
émouvant et si grand dans sa simplicité, 
que Puvis de Chavannes a tracé de sa 
femme et qu'‘accompagnent au musée 
d'autres de ses peintures, notamment la 
vaste décoration du grand escalier, la plus 
belle peut-étre qu'il ait jamais faite ; il 
faudrait mettre en parallèle les sculptures 
du méme temps, notamment l'ensemble de 
Rodin, dont on a souligné la place émi- 
nente et qui est ample et divers. D'autres 
ceuvres font suite è ces chefs-d'oeuvre de 
la fin du dernier siècle présent ; on en a 
déjà cité quelques-unes, mais il faut y 
joindre au moins le Nu de Valloton, le 
portrait de Demotte par Matisse, le Violon 
de Braque, l'Eglise d'Utrillo, la Méduse 
de Jawlensky et. du còté des sculpteurs, le 
Faune de Joseph Bernard, la Folle dan- 
seuse de Wouters, l'Héraklès de Bourdelle, 
la Vénus de Maillol et la Prisonnière de 
Zadkine, 


C'est la diversità du Musée de Lyon 
qui fait sa. richesse, mais peut-étre. — 
paradoxalement — sa renommée serait- 
elle plus grande s'il était, comme d'au- 
tres, le musée d'une époque ou d'une école, 


Il demeure cependant fidèle è sa voca- 
tion — qui fut aussi celle de sa ville 
aux grands moments de son histoire — et 
c'est le méme esprit de large ouverture qui 
a inspiré la suite des expositions organisées 
dès avant la guerre et surtout depuis la 
Libération : l'exposition actuelle (la cin 
quante-septième depuis 1935) met Duty 
à l'honneur, après Corot, les estampe 
japonaises, la peinture anglaise contempw 
raine, Van Gogh, la peinture belge contem- 
poraine, Bourdelle, Renoir, Picasso, Courbet, 
les bronzes de Sardaigne, Bonnard, Léger, 
Le Corbusier, etc... En rassemblant tempo- 
rairement les ceuvres de quelques grands 
artistes ou de quelques écoles importantes, 
le Musée de Lyon. prolonge sa mission 
permanente : offrir, pour l'instruction et la 
délectation de ses visiteurs, le panorama 
le plus vaste possible de l'art du passé et 
du présent. 


René JULLIAN, 


conservateur du musée, 


